


21  Les calendriers 

Hérité de l’Antiquité, le thème iconographique  
du calendrier des mois est au Moyen Âge  
une représentation essentielle du Temps.  
Pour l’homme médiéval, le temps est celui  
de la nature rythmé par les travaux des mois 
et les devoirs seigneuriaux.  
Dans les églises aux XIIe et XIIIe siècles,  
le calendrier revêt une dimension symbolique 
et moralisatrice : évocation du temps terrestre 
que doit parcourir le fidèle avant d’atteindre  
la révélation à la fin des temps.
L’évocation des mois dans l’église de Pritz  
à Laval montre les activités traditionnelles  
de l’agriculture médiévale. La représentation 
de la nature y tient une place prépondérante  
et est rendue avec un certain réalisme pour  
les mois de mars (taille de la vigne), juin 
(paysan fauchant le foin), juillet (moisson), août 
(battage du blé). Le blé est dessiné avec soin 
et naturalisme, comme dans les médaillons 
peints à Pouzauges. En septembre, le temps 
des vendanges est évoqué par le foulage du 
raisin. Cette représentation revêt un caractère 
anecdotique propre aux peintres des XIIe et 
XIIIe siècles : le paysan foule le raisin tout en  
dégustant les fruits mûrs encore sur leurs ceps.

22  La palmette dans la peinture murale romane

Les scènes historiées romanes  
sont structurées par l’emploi de  
bordures ornementales horizontales  
et verticales qui organisent le récit  
en registres superposés et en  
séparent les différents épisodes.  
Ces bordures sont ornées de motifs  
végétaux ou géométriques.  
Le vocabulaire ornemental végétal 
roman se répartit essentiellement  
en deux grandes catégories :  
la palmette et le rinceau.

Laval, église Notre-Dame de Pritz,  
intrados de l’arc triomphal.  

Détail du calendrier des mois :  
les mois d’août et de septembre  
(premier quart du XIIIe siècle).  

Copie à grandeur.
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Poitiers, baptistère Saint-Jean, mur sud.  
Saint Maurice, un paon et un dragon :  

détail de palmette (première moitié du XIIe siècle).  
Copie à grandeur.
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Héritée de l’Antiquité, la palmette est largement  
employée par les peintres romans qui  
développent ce motif en de très nombreuses  
variantes, plus ou moins stylisées.  
Au baptistère de Poitiers ou à l’église  
de Saint-Chef, les palmettes peintes  
présentent des formes simples rappelant  
les feuillages antiques. Dans le chœur de 
l’église de Nohant-Vic, le motif se diversifie.  
Il présente soit deux demi-feuilles encadrant 
un fleuron inversé, soit une palmette  
aux lobes arrondis.

23  La flore anglaise

Une végétation purement ornementale se rencontre dans certains décors  
peints de l’Ouest de la France, tout particulièrement sur les voûtes du chœur  
de l’ancienne chapelle Saint-Julien du Petit-Quevilly. Le motif décoratif se compose  
de grandes fleurs aux folioles tentaculaires entourant les médaillons historiés  
de l’Enfance du Christ qu’elles mettent en valeur.

Ces compositions florales  
symétriques, au modelé  
plus ou moins complexe  
en fonction de la place laissée 
libre par les médaillons,  
appartiennent au vocabulaire 
de l’enluminure anglaise.  
Elles apparaissent dans  
les manuscrits enluminés  
en Angleterre vers 1130-1140.  
Au milieu du XIIe siècle,  
elles se diversifient et leur 
modelé s’enrichit.  
Les fleurs du Petit-Quevilly  
ont pu être comparées à celles  
de plusieurs manuscrits  
attribués aux peintres  
de Winchester, ou peut-être  
à la cour royale d’Henri II 
Plantagenêt, notamment  
le psautier dit de Winchester  
(milieu du XIIe siècle) et la Bible  
de Winchester (vers 1175-1185).

23

Saint-Chef, ancienne église abbatiale 
Saint-Theudère, chapelle haute.  

La voûte céleste : détail de palmette  
(XIIe siècle). Copie à grandeur.

Le Petit-Quevilly, ancienne chapelle  
Saint-Julien-des-Chartreux, voûte du chœur.  

Le Baptême du Christ : détail de fleur (vers 1160-1170).  
Copie à grandeur.
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24  L’Arbre de Jessé

Au Moyen Âge, la prophétie d’Isaïe (Is 11,1-3) selon laquelle un Messie sera issu  
de la lignée de Jessé, père du roi David, est interprétée et figurée comme l’arbre 
généalogique du Christ. Reprise par les évangélistes Matthieu (Mt 1, 5-6) et Luc  
(Lc 3, 31-32), la prophétie présente la Vierge et son Fils comme les descendants  
des rois de Juda. Ce thème appelé « Arbre de Jessé » apparaît au IXe siècle.  
Son iconographie est fixée par l’abbé Suger sur une verrière de l’abbaye de  
Saint-Denis vers 1145. Du flanc de Jessé endormi s’élève un arbre dont les rameaux  
fleuris, formant des mandorles, portent les rois ancêtres de la Vierge et du Christ.  
Ces derniers couronnent la composition.  
L’Arbre de Jessé de l’église de Lavardin reprend ce modèle. Ce thème iconographique  
est très répandu du XIIe au milieu du XVIe siècle. Une verrière de la cathédrale de Sens  
réalisée en 1503, dont une copie partielle est exposée au musée (niveau 3), montre 
l’évolution du thème au début du XVIe siècle.

25  Du symbolisme au naturalisme : la nature et la chasse

À partir du XIVe siècle, les peintres, influencés par l’art de la tapisserie ainsi  
que par un goût croissant pour la nature, les jardins et les vastes compositions  
cynégétiques à la mode dès le début du siècle, s’attachent à représenter  
la nature de façon plus naturaliste.  
Le succès des tapisseries, françaises et flamandes, de verdure et à décor  
de chasse dans le milieu aristocratique permet la diffusion de modèles.

24

Saint-Denis, église abbatiale, verrière d’une chapelle rayonnante,  
détail de l’Arbre de Jessé (vers 1145).
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Un des plus anciens décors peints  
de chasse conservé est celui exécuté  
en 1343 pour le pape Clément VI  
(1342-1352) dans la chambre du Cerf  
au Palais des Papes d’Avignon.  
Des scènes de pêche et de chasse,  
activités éminemment aristocratiques, 
se déroulent dans une abondante  
végétation peinte avec réalisme.  
De nombreuses essences d’arbres sont 
identifiables grâce à leurs feuillages 
détaillés avec précision.  
Dans le Retour de la chasse au faucon, 
on reconnaît un grand cerisier  
couvert de cerises et des buissons  
de roses rouges.  
Dans la scène du Dénicheur (?),  
un garçon grimpe dans un grenadier 
couvert de fruits. La nature n’est plus 
réduite à une simple indication  
symbolique. Elle devient le sujet  
principal de la peinture.

26  La fleur de lis, motif héraldique 

Dérivant selon les auteurs de l’iris, du lis, du genêt, du lotus ou de l’ajonc, la fleur  
de lis stylisée est utilisée dans de nombreuses sociétés comme motif ornemental  

ou attribut emblématique : symbole  
de pureté, de fertilité ou de souveraineté.
Avec l’apparition des armoiries au milieu  
du XIIe siècle, la fleur de lis devient  
une figure héraldique à part entière,  
très populaire en Europe, mais sans  
valeur monarchique particulière.  
C’est au cours du règne de Louis VII  
(1137-1180) qu’elle entre progressivement 
dans le répertoire des insignes et des  
attributs de la royauté française.  
Elle est définitivement adoptée comme  
armoirie par Philippe Auguste (1180-1223)  
au début de son règne. 

25

Avignon, Palais des Papes, tour de la Garde-Robe, 
mur nord de la chambre du Cerf.  

Détail du Dénicheur (?) : le grenadier (1343).  
Copie à grandeur.

Sceau du prince Louis, futur Louis VIII  
(vers 1211), Archives nationales. 
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Le plus ancien témoignage conservé est  
un sceau du futur Louis VIII (1223-1226), scellant  
un document de 1211 (Archives nationales) : 
armoiries d’azur semé de fleurs de lis d’or, 
telles qu’elles sont peintes sur les murs  
de la « salle aux écus » du château de Ravel.  
À partir des années 1375, les armoiries  
du roi de France sont réduites à un champ 
d’azur à trois lis d’or.
Par la suite, la fleur de lis est utilisée très  
fréquemment avec d’autres « meubles »  
héraldiques dans de nombreuses armoiries 
sans être un insigne monarchique.

Bénédicte Mayer

27  Herbiers 

Le terme d’herbarium indique jusqu’à la fin du XVIe siècle un traité de botanique 
illustré le plus souvent de dessins représentant des plantes. Au XVIIe siècle, il est 
appelé hortus hiemalis (jardin d’hiver) puis hortus siccus (jardin sec) avant d’être 
nommé communément herbier. Les différentes typologies d’objets présentés ici  
sont issues du fonds d’atelier du sculpteur et ancien directeur du musée de Sculpture  
comparée A. V. Geoffroy-Dechaume. Elles soulignent l’importance au XIXe siècle pour  
un artiste de se documenter de manière scientifique sur la nature lorsqu’il lui est 

nécessaire de représenter le végétal.  
Désignés sous le terme d’herbiers, 
qu’il s’agisse de feuilles moulées  
sur nature, de frottis ou encore  
d’estampes, ces objets servent alors 
de références, de documentation  
au plus près de l’observation.  
Cette approche scientifique et cette 
volonté naturaliste n’enlèvent rien  
à la liberté interprétative et créatrice 
laissée à la main de l’artiste.  
Traces absentes de couleur et pourtant 
fidèles à l’original, ces modèles servent 
à composer une œuvre mais aussi  
à retrouver l’expression originelle 
d’une sculpture ornementale lorsqu’il 
est question de la restaurer. 

Carole Lenfant

Ravel, château, « salle aux écus ». Détail  
du décor héraldique : l’écu du roi de France  

(entre 1299 et 1302). Copie à grandeur. 

Plaque d’herbier : empreintes de 11 feuilles  
(vers 1840). Moulage sur nature. 
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Avallon, église Saint-Lazare. Détail des feuilles d’acanthe superposées  
sur le portail sud de la façade occidentale (vers 1160). Moulage.
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